


Lettre de Matthias Langhoff

Cher Sylvain, Chère Compagnie 21,

Quarante-cinq ans après la création de la pièce inachevée de 
Brecht « Der Brotladen » par Manfred Karge et moi-même, avec 
la troupe du Berliner Ensemble, j’ai été très heureux de voir votre 
représentation dans le magni% que théâtre de José Manuel Cano 
Lopez à Tours. 

Le Débit de pain revêt pour moi une importance particulière, non 
seulement à cause de cette première mise en scène du texte de 
Brecht, mais parce qu’il est en fait la pierre angulaire de mes activi-
tés en France.En 1971, à l’occasion de la célébration du 100e anni-
versaire de la Commune de Paris, nous avons donné avec le Berli-
ner Ensemble trois spectacles de Brecht dans la ceinture rouge de 
Paris. C’est ainsi que le Débit de pain a été présenté au Théâtre de 
la Commune d’Aubervilliers et Gabriel Garran, directeur du théâtre, 
nous avait demandé alors, à Manfred Karge et à moi-même, une 
nouvelle mise en scène de la pièce avec des comédiens français. Et 
c’est ainsi que j’ai commencé à travailler en France.

Maintenant, j’ai vu votre propre représentation du Débit de pain, 
et bien qu’elle soit totalement di* érente quant à la forme, le style, 
les moyens mis en œuvre ou les idées, je me suis senti suivi, voire 
dépassé au sens où l’entend Hegel. Votre mise en scène est in-
telligente, « gon/ ée » et très poétique. J’ai été étonné de voir à 
quel point, avec peu de moyens et quatre comédiens seulement, 
vous aviez réussi à maîtriser un texte prévu pour une troupe et un 
chœur. Votre version de ce texte n’a rien d’une solution de compro-
mis mais elle est au contraire une forme légitime de représentation 
du Débit de pain.  L’humour sous-jacent, la légèreté et la rapidité, 
mais aussi un plaisir de jouer manifeste font que votre spectacle 
entre dans le cadre de ce que Brecht attendait du théâtre : un ca-
ractère politique mais aussi une véritable actualité.

J’espère que nombreux seront les théâtres qui vont vous inviter 
avec Le Débit de Pain. Ce serait bien pour vous, mais aussi pour eux 
et, surtout, pour le public. 

Le Débit de Pain fait partie de l’histoire du Berliner Ensemble, tout 
comme de celle du  Théâtre de la Commune d’Aubervilliers. 
Je veux tout faire pour que l’un et l’autre de ces deux théâtres vous 
invitent, et ce, pas seulement pour un public qui se souviendrait 
encore des représentations de Karge 
et de moi-même.

Je vous remercie.
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Durée du spectacle : 1h20
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LE débit de pain
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Le Débit de Pain a été créé au Plessis-théâtres Gabriel 
Monnet le 03 octobre 2014 sous le regard bienveillant de 
Matthias Langho& 
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« Sur le travail comme sur la nourriture 
Règnent immuablement hélas des lois 

Dont on ne sait rien »

Un chœur de sans-travail, 13 personnages,  4 comédiens, 1 histoire :

Le monde est en crise. Malgré tout, Washington Meyer trouve un 
emploi de vendeur de journaux. La veuve Queck perd le sien, doit 
quitter son appartement et se retrouve à la rue. Du côté des pro-
priétaires, le boulanger Meininger voit son commerce 
hypothéqué mais entend bien, coûte que coûte, garder son 
gagne-pain…  Les sans-travail, quant à eux, voient de nouveaux 
dangers planer au-dessus de leurs têtes. 
Une révolte commence alors à gronder autour du débit de pain…

L’histoire aurait pu être écrite aujourd’hui car les questions qu’elles 
posent sont à la fois séculaires et contemporaines :

Quelle place tient le sort de l’autre dans mon propre 
avancement ?

Peut-on se permettre d’aider celui qui sou* re ?
En a-t-on le temps ?

En a-t-on les moyens ?
 

 L’HISTOIRE
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NOTE D’INTENTION

Le Débit de Pain s’inscrivant dans une situation de crise 
économique1 aux symptômes identiques à ceux que nous 
connaissons aujourd’hui,  il m’a semblé pertinent, à l’heure où la 
pression sociale n’a de cesse de s’intensi% er, où le repli sur soi, l’in-
dividualisme et la peur gagnent du terrain, de mettre en scène ce 
texte.

Parce que le monde est fatigué, qu’il s’use, qu’il se rouille 
et que ce qu’il devient à nouveau, encore et encore, me révolte, j’ai 
voulu à travers cette fable inachevée que nous a laissée Brecht
poser sur le plateau toutes les composantes qui pourraient 
conduire à une révolution.

Je dis « pourraient » parce que le reste appartient au 
spectateur. Je lui propose quelque chose. Une chose et son 
contraire, même.

  Il ne s’agit pas ici de faire un spectacle à charge, de livrer une 
morale, mais bien de créer un espace, au temps présent, pour que 
les questions soient posées. Et l’écriture de Bertolt Brecht est, 
en ce sens, des plus e<  caces, radicales et nécessaires.

 Voir page 11, monologue Flamm. 



La relation qui se crée entre le plateau et la salle, par l’adresse, le 
regard, le texte et le chœur est unique à chaque représentation 
et c’est de cette vérité-là que surgit le théâtre que nous 
recherchons.

En suivant le processus didactique de Brecht, je cherche 
à insu=  er aux acteurs su<  samment de liberté pour  construire 
cette relation. Ainsi, nous pourrons ensemble nous poser cette 
question :

Peut-on aujourd’hui se soucier du sort de l’autre ?  

Nous sommes tous égaux devant cette question.
Nous consommons de plus en plus et partageons de moins en 
moins. Défendre son intérêt personnel, son territoire et ses posses-
sions est cause nationale. Nous désirons plus que tout au monde la 
sécurité. Et nous rêvons juste d’un peu plus de confort.

Le Débit de Pain nous fait voir tout cela, et la distanciation chère au 
théâtre épique de Bertolt Brecht nous permet de le vivre de près et 
de loin, de choisir notre point de vue et surtout, de rire.Car comme 
il le rappelait lui-même : « Celui qui ne prend pas plaisir à ce qu’il 
fait ne doit pas s’attendre que quiconque d’autre y prenne plaisir » 

Ce que nous faisons de cette histoire et de cette question est 
ensuite l’a* aire de chacun.

Sylvain Guichard     
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JEU ET COSTUMES

Les quatre acteurs ne quittent jamais le plateau. Ils incarnent 
successivement un chœur de sans-travail et l’ensemble des 
personnages de la pièce.

Les sans-travail font partie intégrante de l’histoire mais évoluent 
en périphérie de celle-ci. 
En tant que chœur, ils sont une représentation universelle. Leur 
code de costume est uni de manière à installer cette convention 
du chœur. Leur jeu avec le public est direct et franc. 
Et ce sont ces sans-travail qui vont interpréter tour à tour tous les 
personnages de la pièce, comme s’ils faisaient une démonstration 
au public. La plupart de ces changements se font à vue. Les 
costumes de ces personnages permettent à la fois de participer à la 
distanciation dont nous avons besoin et de représenter très 
clairement la situation et la fonction de chacun d’eux. Le jeu des 
di* érents personnages est également plus distancié, voire 
grotesque. Si l’adresse au public est toujours possible les 
concernant, elle se fait au prisme des intérêts particuliers du 
personnage et celui-ci s’adresse alors au public non pas 
universellement, mais en tant que lui-même.

Ainsi, les acteurs voient et jouent à la fois l’histoire du Débit de 
Pain. 

NOTE DE MISE EN SCENE
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Ce mouvement continu entre une parole universelle et une parole 
personnelle, entre une adresse directe et un jeu distancié, donne 
le relief dont le théâtre épique de Bertolt Brecht a besoin pour 
vivre et résonner pleinement aujourd’hui.

SCENOGRAPHIE
     
La scène évoque une façade en tôle rouillée. Elle nous raconte ce 
que nous construisons, comment cela s’abîme et comment nous le 
construisons à nouveau pour qu’il s’abîme encore jusqu’à ce que 
nous ayons usé toutes nos ressources. Cinq plaques de tôle sont 
sur scène, indépendantes les unes des autres, elles se modulent 
pour modi% er l’espace au cours de la pièce. De chaque côté de cet 
élément central sont installés des bancs a% n de créer un cercle 
avec le public. Ces bancs, espace attribué aux sans-travail, sont 
assemblés à partir de parpaings et de planches.  

S’instaure alors une hiérarchie entre les di* érents matériaux bruts 
utilisés et le niveau de % nition des espaces qu’ils représentent, 
correspondant à la hiérarchie entre les personnages et leurs 
fonctions. A jardin est installé un vestiaire à vue.

     « J’envisage la mise scène de cette pièce avant tout comme une 
expérience qui force l’inventivité et le dynamisme. En e* et, le jeu à 
quatre comédiens comme la modulabilité des décors 
transforment une économie de moyen en parti pris artistique ». 

Anaëlle Vanel, scénographe.
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C’est en 2009 que la Compagnie 21 fait ses premiers pas à 
l’initiative de Sylvain Guichard, son fondateur.

Fraîchement diplômé de l’ENSATT et inspiré par son travail avec 
Anatoly Vassiliev, Christian Schiaretti, Matthias Langho*  et 
Michel Raskine, il réunit une équipe de trois acteurs autour d’un 
texte qui sera le projet fondateur de la compagnie : Music-Hall, 
de Jean-Luc Lagarce.

L’aventure démarre donc avec Sophie Berneyron, Yan Richard et 
Tristan Willmott, qui dès lors feront partie intégrante de la 
compagnie. 
Ce premier spectacle se crée au gré de nombreuses résidences 
itinérantes à travers la France, où le travail au plateau se fait la 
porte ouverte aux rencontres, qu’elles soient avec un lieu ou ses 
habitants.  
La vision est collective, chaque expression est celle de son auteur 
et non une commande du metteur en scène. Chacun parle du 
projet de son propre point de vue, du metteur en scène à 
l’administrateur et ce, tout au long des di* érentes étapes de 
création du spectacle.

COMPAGNIE 21
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Aujourd’hui, la même équipe s’est vue éto* ée de nouveaux 
artistes ainsi que de plusieurs bénévoles.

La Compagnie vient de créer Le Débit de Pain de Bertolt Brecht 
et entame la création pour la rentrée 2016 de Dis Horatio…, un 
Hamlet pour les jeunes publics. 

Parallèlement, elle organise en région Centre des interventions 
théâtrales dans les écoles et les collèges de l’Indre-et-Loire : c’est le 
projet Matière Théâtre.

Pour plus d’informations, n’hésitez pas à consulter le site internet 
de la compagnie : http://compagnie21.org
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« Mais pour nous aussi les temps sont terribles. Nous avons a* aire aux 
petites banques, elles nous tiennent à la gorge, tout en étant elle-même 
entièrement dans les mains des grandes. Et les grandes sont de nouveau 
en pleine crise. Entre industrie et commerce, les rapports sont 
extrêmement complexes, et les comprendre, c’est à peine si je le peux 
moi-même, alors bien sûr, à vous qui n’avez pas fait d’économie 
politique, je n’en dirai pas plus.
Quoi qu’il en soit, il vous su<  ra d’apprendre que vous, monsieur 
Meininger, vous êtes déjà un homme % ni. Notre société immobilière 
peut bien vous apparaître, à vous, comme extraordinairement puissante, 
pour cette raison que nous vous avons consenti deux hypothèques sur 
votre maison, mais c’est une société en fait plutôt petite et sa situation 
est tout simplement e* royable.
Nos petites banques – qui sont pressées comme des citrons par les 
grandes, lesquelles depuis des semaines ne dorment plus de la nuit, 
pour cette raison que les banques nationales elles-mêmes 
vacillent, et ceci parce que l’industrie engloutit des sommes énormes 
sans que ça lui rapporte un radis, et ceci parce que l’État en est à 
caresser l’idée d’aller jusqu’à faire payer des impôts à l’industrie, 
et que ces impôts, chose qui de mémoire d’homme ne s’est réellement 
jamais vue, le projet existe déjà d’aller jusqu’à les faire e* ectivement 
rentrer, et ceci parce que l’Amérique, auprès de laquelle l’Europe s’est 
endettée jusqu’au cou, est aux prises avec une crise e* royable, et sur les 
causes de cette crise, les plus grands savants en économie politique 
n’arrivent absolument pas à se prononcer clairement – sont elles-mêmes 
à l’agonie.
Nos petites banques sont à l’agonie ! »

Monologue Flamm
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Julien Antona-Jamet, Anne Bouin, Clémentine Brissi, 
Jean-Michel Jouhanneau, Jean-Claude Le Blanc, Hugues Hatesse, 
La Grange Théâtre de Vaugarni, L’Association Vie et Culture de 
Serres-Castet.
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